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OUTLINE

Le cinéma comme ressource
Du film au texte
Le cinéma comme objet littéraire

TEXT

«  Mon goût pour le cinéma a
été une manière de choisir
le mouvement

contre l’image fixe et contre
l’obli ga tion de se souvenir » 1

Le cinéma comme ressource
D’abord, c’est simple, je suis allée énor mé ment au cinéma dans ma
jeunesse. J’ai passé mon temps dans les salles de cinéma, qui font
partie inté grante de mes souve nirs. Tous ces films vus consti tuent
une banque d’images consi dé rable. Or la mémoire se construit essen‐ 
tiel le ment par le biais d’images mentales. Mon idée, en travaillant sur
le cinéma, c’est donc de travailler sur la mémoire, à travers ces
images. Celles des films et celles des souve nirs. J’ai l’impres sion que
les images s’impriment plus dans la mémoire que les textes. Je me
souviens des effets d’un texte, mais très peu de ses phrases. Alors que
je me souviens préci sé ment des images des films.

1

Avec mes textes, je refa brique des images mentales en les décri vant.
C’est un exer cice inté res sant, parce que la descrip tion est un mode
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d’écri ture litté raire que j’utilise fina le ment assez peu dans mes livres.
Et décrire des images est une manière de mettre en pratique ce
mode- là, de me l’appro prier, même si je décris moins les images que
l’effet qu’elles me font. Mes textes sur le cinéma ne relèvent pas vrai‐ 
ment du commen taire et ne sont pas non plus des analyses de ciné‐ 
phile. Ils ne s’appuient pas sur l’histoire du cinéma ou sur l’évoca tion
des tech niques ciné ma to gra phiques. Ce que je raconte, c’est vrai ment
l’effet des images. Parce que je pense, même si je suis une litté raire,
que les images produisent des effets plus immé diats que les textes.

Ce qui m’inté resse, c’est la dyna mique, le mouve ment des images, leur
rythme. Je pense que voir un film, c’est éprouver sa vitesse (ou sa
lenteur).  Raconter Alien implique donc de trouver la bonne vitesse
pour repro duire l’effet de suspense et la peur que le film  produit.
Toutes les femmes sont des  Aliens, est en partie une tenta tive pour
mimer la puis sance du suspense ciné ma to gra phique. En jouant sur le
temps de l’image et le temps de la lecture, en calquant l’un sur l’autre,
pour essayer de produire quelque chose d’hale tant. En construi sant
des phrases où la fin est toujours retardée. Écrire avec le cinéma, c’est
un moyen de produire des effets de drama turgie qui seront sensibles
non seule ment dans le récit, mais même dans la phrase. Le cinéma,
par sa dyna mique, nous offre ce genre d’émotion et d’expé rience,
celle de l’attente, de l’impa tience. On a envie de savoir, mais on n’a pas
envie de savoir tout de suite, trop vite, on veut retarder le moment de
la révé la tion. La crainte de «  divul ga cher  », par exemple, s’applique
rare ment à la litté ra ture, sauf pour les polars. Il me semble qu’elle est
beau coup plus présente dans l’expé rience ciné ma to gra phique, même
la plus contemplative.

3

Par ailleurs, le cinéma est un moyen, pour moi, de raconter des
histoires qui sont déjà là, déjà construites, avec lesquelles je peux
jouer. Tout existe déjà, je n’ai plus qu’à piocher dedans. C’est nette‐ 
ment moins exigeant que de créer un monde de toutes pièces. Écrire
sur le cinéma évite d’inventer une histoire, de se préoc cuper des
person nages, de ce qu’ils font, dans quel ordre : des ques tions qui me
paraissent annexes. Dans le film, ces ques tions sont déjà réso lues et je
peux donc m’amuser avec tout le reste. Par exemple, les multiples
inter pré ta tions qu’on peut faire des actions des person nages, de leurs
paroles, de leurs gestes, de la succes sion des plans, des ellipses, etc.
Choisir d’écrire sur des films, c’est en quelque sorte une faci lité
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narra tive, cela m’évite de penser à la construc tion du récit et de me
centrer plutôt sur la récep tion et l’interprétation.

Ce que je retiens d’un film, c’est moins son histoire que les images qui
ont marqué ma mémoire. Je travaille sur le souvenir du film plutôt
que sur le film lui- même. Pour Alien, par exemple, je suis plutôt partie
des scènes qui m’ont trau ma ti sées. Je rera conte des histoires à partir
de ce qu’il en reste, de ce que j’ai retenu, en partant du prin cipe que si
je l’ai retenu, c’est qu’il y a une raison et qu’il faut que je découvre
laquelle. La part ludique de l’enquête sur la psyché du spec ta teur, ce
qu’un film remue en lui, est donc centrale dans mon travail sur
le cinéma.

5

On pour rait faire le même exer cice avec des objets litté raires, mais la
parti cu la rité de la litté ra ture, c’est qu’elle produit des images
mentales libres. On peut donner mille visages à Emma Bovary ou au
narra teur de la Recherche. D’ailleurs Marcel, c’est plus une voix qu’une
image. Et ces images ont par ailleurs tendance à se modi fier à chaque
lecture du texte. Elles sont mobiles et donc moins faciles à attraper.
Le cinéma permet de fixer les images mentales. Ripley, c’est
Sigourney Weaver, on ne peut pas l’imaginer autre ment. Même si on
ne se souvient pas distinc te ment de son visage, on a en tête une
silhouette recon nais sable. Cette contrainte supplé men taire, imposée
par les images, me plaît et d’une certaine manière me faci lite la tâche.

6

Enfin c’est toujours plus amusant de raconter des films que de
raconter des livres, parce que les livres sont déjà racontés avec des
mots. Les raconter revient donc à reprendre, à imiter, à prolonger. Le
cinéma repose sur un système de signes, un code diffé rent. Ce déca‐ 
lage est stimu lant, il implique d’adapter, de traduire. Passer de l’image
au texte oblige à se mettre en situa tion de traduire et donc d’inter‐ 
préter et donc de rendre compte de la méta mor phose que le passage
d’un art à un autre exige.

7

Du film au texte
Le livre Ils ne sont pour rien dans mes larmes a connu de nombreuses
méta mor phoses. Au début, j’écris un texte sur Vertigo d’Alfred Hitch‐ 
cock (et l’effet qu’il produit chez moi, systé ma ti que ment, quand je le
regarde). Ce texte doit être le support d’une perfor mance, montée
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avec Olivier Ducastel, qui s’intitule Vertige, 15 min 30s et qui consiste
à asso cier des images vidéos (un mélange d’extraits  de Vertigo de
Hitch cock et de plans des falaises d’Étretat ) à un texte que je dis sur
scène sur l’effet durable que ce film a eu sur moi.

De cette perfor mance naît l’idée d’écrire plus géné ra le ment sur cette
expé rience, celle d’asso cier sa vie à des images de cinéma. Pour
élargir le procédé, je décide d’inter viewer des gens en leur deman‐ 
dant quel film a changé leur vie. Cela les oblige à revoir leur vie à
travers le filtre du cinéma, un exer cice assez stimu lant et ludique. Je
propose ce projet à L’Espace 1789, une salle de cinéma et de spec tacle
à Saint- Ouen, qui me met en contact avec ses abonnés. J’obtiens un
finan ce ment du Dépar te ment de la Seine- Saint-Denis et je conduis
les entre tiens, à partir desquels j’écris des textes sur chacun des films
que mes témoins ont choisis. Pour que ce recueil devienne un livre, je
travaille sur sa compo si tion, l’ordre de chacun de ces textes, les
formes de reprise et de réso nance entre les témoi gnages, la diver sité
des films dont il est ques tion, etc. Et ce livre devient le point de
départ d’une multi tude d’autres formes artistiques.

9

D’abord, je demande à Laurent Lari vière, qui a assisté à
la performance Vertige, 15 min 30s s’il aurait envie, dans cet esprit, de
créer des images pour une autre perfor mance, que j’ai conçue à partir
d’un autre texte de cette série et qui porte  sur Les Para pluies
de  Cherbourg. À la lecture de cet autre texte,  intitulé Les  Larmes,
Laurent m’explique qu’il préfè re rait écrire un scénario plutôt que de
composer des images pour une perfor mance. Je donne mon accord
de prin cipe et Laurent adapte mon texte pour le cinéma. Il est lui- 
même fan des Para pluies de Cherbourg et souhaite que je joue le rôle
de la narra trice du texte. L’objectif pour Laurent, c’est de faire
entendre la voix de l’autrice dans un cadre très désin carné, presque
abstrait. Dire le texte sans le jouer. Pour ce projet, je deviens donc
comé dienne. C’est Laurent qui réalise et moi qui dis mon texte. Le
film connaît un beau succès d’estime, il tourne dans les festi vals. Et je
trouve que c’est un film très original, un véri table objet artis tique,
assez loin des codes clas siques du récit cinématographique.

10

Cette première boucle me permet de passer du film (Les Parapluies)
au texte  (Les  Larmes), puis du texte  (Les  Larmes) à un nouveau
film (Les Larmes de Laurent Lari vière, qui, à sa manière, est aussi un
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hommage aux Para pluies de Cherbourg). Peut- être qu’un jour, qui sait,
j’aurai envie d’écrire sur ce nouveau film aussi. Sur les traces qu’il m’a
lais sées !

Pour Les Larmes, on tourne à Cher bourg, en hommage à Demy, et on
cherche à faire jouer des habi tants de la ville plutôt que des comé‐ 
diens. Le Trident, la scène natio nale de Cher bourg (qui appa raît aussi
dans le film de Demy), nous accueille pour orga niser des ateliers
autour du projet et nous permettre de recruter nos inter prètes. Une
des scènes du film de Laurent s’appuie sur un passage du texte où
j’affirme que si on se lais sait vrai ment aller, on passe rait notre vie à
pleurer, et que les moments sans larmes seraient excep tion nels. Dans
le film, cela donne une très belle scène qui montre des gens qui
pleurent alors qu’ils effec tuent leurs tâches quoti diennes (des
ouvriers dans un garage, une employée d’une bijou terie, entre autres).
Pour préparer cette scène, on a proposé aux personnes qui parti ci‐ 
paient à l’atelier de pleurer devant la caméra. On ne leur donnait
aucune recette ou tech nique pour le faire, unique ment cette
consigne. Laurent filmait et je les accom pa gnais, c’était très émou‐ 
vant, tout le monde pleu rait. Et il y a un an, à l’occa sion de la sortie de
mon dernier  roman, Un singe à ma  fenêtre, je suis invitée pour une
lecture dans une librairie de Cher bourg. Et la libraire, sans me le dire,
parvient à prévenir les personnes qui ont parti cipé aux ateliers dix
ans plus tôt, que je retrouve en arri vant. Et quand je me mets à lire, je
suis soudain submergée par une intense émotion, c’est celle des
retrou vailles et du souvenir des larmes parta gées. On se met tous à
pleurer en chœur.

12

Laurent voulait aussi proposer au Trident une exten sion du projet,
une façon de rendre hommage au lieu, à la ville. Il tourne donc un film
à partir d’entre tiens menés avec les parti ci pants de l’atelier, autour
des souve nirs qu’ils peuvent avoir du tour nage  des Para pluies
de Cherbourg de Jacques Demy.  C’est Les Larmes, La  récolte, réalisé
dans la foulée, et projeté au Trident à la fin de la rési dence. C’est une
exten sion docu men taire des Larmes, qui inter roge les souve nirs, non
pas d’un film vu, mais du tour nage d’un film. Les témoi gnages
racontent de très belles anec dotes de tour nage, et font aussi réflé‐ 
chir, sous un autre angle, à la manière dont le cinéma joue un rôle
dans la vie des gens.
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Puis, en 2012, on me propose de monter un spec tacle à Avignon, dans
le cadre du programme Sujets à vif. Je décide de trouver un circas sien
ou une circas sienne qui pour rait retra vailler avec moi sur Le Vertige.
Je découvre le travail de Chloé Moglia, qui a elle- même monté un
spec tacle entier avec la musique de Vertigo. Je lui propose le projet en
lui envoyant le texte, elle accepte. On se met au travail  : elle se
suspend en hauteur et je récite mon texte en bas, on travaille sur le
double, le jeu de miroirs et la sensa tion de vertige. Le spec tacle, créé
en 2013 au festival d’Avignon, est très bien accueilli et devient une
nouvelle exten sion du livre.

14

Autre exten sion du livre, un film d’anima tion. La maison de produc‐ 
tion, Senso, voulait lancer une série de courts- métrages d’anima tion,
à partir des diffé rents chapitres  de Ils ne sont pour rien dans
mes larmes, mais ce projet global n’a pas abouti. Seul a été tourné un
épisode qui devait être le « pilote » de la série et qui a été adapté d’un
des chapitres du livre « La nuit améri caine d’Angé lique ». Réalisé par
Pierre- Emmanuel Lyet et Joris Clerté, deux auteurs d’anima tion, le
film a été lui aussi très bien accueilli et a été nominé pour le César du
court- métrage d’anima tion en 2013.

15

Et ce n’est pas tout ! En 2012, un collectif de théâtre, Ildi! Eldi adapte
pour la scène le texte «  Les Larmes  ». Je découvre ce spec tacle au
festival Actoral à Marseille, et il me semble telle ment juste que je
décide de pour suivre la colla bo ra tion avec les membres du collectif,
en travaillant avec eux sur la manière de repré senter le cinéma
au théâtre. Toutes les femmes sont des Aliens est le résultat de cette
colla bo ra tion. Le collectif Ildi  ! Eldi, veut en effet créer une série de
spec tacles autour de plusieurs films, un peu dans l’esprit d’un Ciné- 
club. Le projet  s’intitule Antoine & Sophie font leur  cinéma, du nom
des deux inter prètes. On se met d’accord pour choisir des films
ensemble et j’écris les textes à partir de ces films, sous forme d’un
mono logue pris en charge par une narra trice qui passe son temps à
ruminer des scènes de films, à les inter préter et peu à peu à en
déformer le sens. Les deux membres du collectif découpent le texte
en répliques et se distri buent la parole, ce qui fait que le discours
mono logué sur les films devient un dialogue entre deux person nages
qui utilisent le cinéma pour ques tionner leur rela tion de couple.
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En allant voir l’un des épisodes de ce spec tacle, mon éditeur a eu
envie que j’en fasse un livre. J’ai donc repris trois des textes écrits
pour le théâtre entre 2013 et 2014  (sur Alien,  sur Bambi et  sur
Les Oiseaux d’Hitch cock), j’ai travaillé les effets de réso nance entre les
diffé rents épisodes, j’ai recentré le récit sur la voix de la narra trice,
qui se raconte ces films, les inter prète et en profite pour se ques‐ 
tionner sur sa propre exis tence de spec ta trice, et cela est devenu un
récit publié aux éditions Verti cales (2016), livre qui est donc une
adap ta tion des spectacles. Toutes les femmes sont des Aliens est donc
un livre sur le cinéma écrit pour le théâtre.

17

Le travail théâ tral avec le collectif a aussi donné lieu à un texte que j’ai
écrit sur les films de vampire, en 2017. Cette fois- ci je n’ai pas travaillé
sur un seul film, mais plutôt sur une antho logie. Mon propos était de
déve lopper une théorie fumeuse selon laquelle tout film de vampire
est forcé ment un navet. Je construi sais ainsi toute une démons tra tion
pour prouver qu’on ne peut pas faire un bon film de vampire. Parmi
ces films, il y a bien sûr le Nosferatu de Murnau, qui est loin d’être un
navet, ce qui montre que le discours ici tenu et l’hypo thèse que la
narra trice propose sont haute ment discu tables. En tout cas, il s’agit
quand même de suivre cette hypo thèse, de la prendre au sérieux et
d’expli quer pour quoi tous les films de vampire sont néces sai re ment
de mauvais films. Et le spec tacle était ici joué par un seul des deux
comé diens, Antoine Oppen heim, dont on compre nait, si on avait vu
les autres épisodes de la série, que sa femme l’avait quitté, et que,
depuis cette rupture, il passait son temps au sous- sol à regarder des
films de vampire et à se les raconter.

18

Ce dernier texte, inti tulé « Tous les hommes sont des vampires », n’a
pas encore été publié. Je n’exclus pas de le faire un jour, mais il
faudrait que j’écrive un autre chapitre pour ce nouveau livre. J’aime‐ 
rais travailler sur les films d’arts martiaux, qu’on peut aussi consi dérer
comme des navets. Je suis parti cu liè re ment inté ressée par le person‐ 
nage de Bruce Lee.

19

Le cinéma comme objet littéraire
À côté de ces deux textes, le cinéma inter vient aussi dans une fiction
Que font les rennes après Noël  ?, où il occupe une fonc tion centrale
dans l’itiné raire d’appren tis sage du person nage prin cipal. La narra ‐
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trice évoque les films qui lui ont permis de se comprendre et de
comprendre le monde. Le cinéma est ainsi intégré dans le récit et
endosse de fait une dimen sion narra tive. Ce n’est pas la même
démarche formelle que celle qui consiste à travailler le cinéma
comme un art à traduire. Mais ce qui rassemble ces initia tives, c’est la
convic tion que la litté ra ture peut béné fi cier de sa colla bo ra tion avec
les arts visuels, et qu’elle doit être capable de récu pérer la charge
émotion nelle du cinéma. Il est plus facile, me semble- t-il, de pleurer
devant un film que sur un livre. La litté ra ture remue des émotions
certes, mais ce n’est pas aussi immé diat et aussi puis sant qu’au
cinéma. Les émotions litté raires sont plus intel lec tuelles, elles sont
saisies dans un travail de repré sen ta tion qui les média tise. Alors que
le film, est une fenêtre sur le réel, qui nous met direc te ment en
contact avec des corps, des états. Et c’est inté res sant de réflé chir à la
façon dont la litté ra ture pour rait se réap pro prier ces émotions.

Enfin, le cinéma est aussi un art profon dé ment popu laire. C’est sans
doute un peu moins vrai main te nant que les usages ont changé et
qu’on ne regarde plus autant la télé. Mais pour ma géné ra tion, le
cinéma s’est rendu acces sible à des millions de télé spec ta teurs. Et de
ce fait, il s’inscrit au cœur de la vie des gens. Il fait partie inté grante
de nos exis tences quoti diennes et de nos repré sen ta tions fami lières
et fami liales. Tandis que la litté ra ture reste un art marginal. Elle
demeure toujours un peu «  sur le côté ». Je trouve impor tant qu’un
art puisse ques tionner son rapport à la marginalité.
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Fina le ment, prendre le cinéma comme objet de la litté ra ture, c’est à la
fois un moyen de lui rendre hommage, de se l’appro prier, de déplacer
son point d’impact, en choi sis sant de ques tionner la force émotion‐ 
nelle qu’il génère et toutes les inter pré ta tions qu’il suscite, inter pré‐ 
ta tions qui peuvent avoir des consé quences plus ou moins souter‐ 
raines sur nos vies.

22



Entretien avec Olivia Rosenthal

NOTES

1  Olivia Rosenthal, Futur Antérieur, Editions de l’IMEC (2022)

ABSTRACTS

Français
La discus sion a pour objet le rapport que les textes écrits par Olivia Rosen‐ 
thal entre tiennent avec le cinéma  : pour quoi cet art est- il si présent dans
ses projets litté raires, comment nourrit- il la litté ra ture et quelles sont les
circons tances parti cu lières d’écri ture des deux textes qui prennent le
cinéma pour objet ?

English
The discus sion focuses on the rela tion ship between Rosenthal’s texts and
cinema  : why does this art form feature so prom in ently in her literary
projects, how does cinema nourish liter ature, and what specific circum‐ 
stances surround her two literary exper i ments on cinema ?

INDEX

Mots-clés
littérature, cinéma, Rosenthal (Olivia)

Keywords
literature, cinema, Rosenthal (Olivia)

Olivia Rosenthal, Futur Antérieur,
Editions de l’IMEC, 2022.

Olivia Rosenthal & Olivier Ducastel, Le
Vertige 15 min 30 s, spectacle créé pour
le festival « Tous coupables » organisé à
la Ménagerie de Verre en janvier 2006.

Laurent Larivière, Les Larmes, 2010, sur
Viméo URL : https://vimeo.com/390411
00

Laurent Larivière, Les Larmes, La
récolte, 2010, URL : https://vimeo.com/
63571041

Olivia Rosenthal & Chloé Moglia,
Vertige, 2012, URL : https://www.dailym
otion.com/video/xsc5q9

Joris Clerté & Pierre-Emmanuel Lyet,
La nuit américaine d’Angélique, 2013,
URL : https://vimeo.com/109677043

Olivia Rosenthal & Ildi !eldi, Antoine &
Sophie font leur cinéma, 2017, URL : http
s://www.104.fr/fiche-evenement/antoi
ne-et-sophie-font-leur-cinema.html

https://vimeo.com/39041100
https://vimeo.com/63571041
https://www.dailymotion.com/video/xsc5q9
https://vimeo.com/109677043
https://www.104.fr/fiche-evenement/antoine-et-sophie-font-leur-cinema.html


Entretien avec Olivia Rosenthal

AUTHORS

Olivia Rosenthal
Olivia Rosenthal est écrivaine et performeuse. Elle a également écrit pour le
théâtre et collaboré avec des cinéastes. Elle enseigne à l’Université Paris 8, où elle
a cofondé en 2013 le Master de Création littéraire. Ses derniers récits publiés : Un
singe à ma fenêtre (2022), Éloge des bâtards (2019).

Maud Granger Remy
Maud Granger Remy est enseignante en classes préparatoires depuis 2016. Elle a
enseigné dix ans dans le secondaire. Elle a fait une thèse de littérature comparée.

https://www.peren-revues.fr/demeter/1375
https://www.peren-revues.fr/demeter/1374

